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FEUILLETON du CANARD

POLI CIN ELLES
(suite.)

XIX

Polichinelle était un peu scélérat,
mais ce n'était pas tins bête. 1%ême,
au fond, ce n'tit pas un méchant

f rvG. 1I1. avait Fes défauts, c'est vrai.
était orgucillux, hypocrite, gour-

mand. voleur, fourbe, astucieux, féro-
ce? sanguinaire, traître au besoin et
mile autres choses encore, mais quel-
quefois aussi les bons & .Utiments re-
montaient à la surface. P.r exemple,
il aimait beaucoup sa .Ire et lui
montrait en tout un res; ect infini. Il
est vrai que la pieuse ame. ne pen-
sait qu'à lui seul en ce monde et
faisait dire, avec l'argent qu'éllo avait
reçu an présent le jour de son maria-
ge, douze mille messes par mois pour
la conversion -de ce garnement chéri'
ot pour le salut de. son Ame. .

Il aimait auhsi -l·femme. Pas fol-.
lement, mais assez pour'un prinfce.
Elle n'avait yas beauebuip d'esprit,.-la
belle Isoline; e9x'a'rsit pas detit-ls
lettres de Mme de Sévigné, mais
elle avait du boi,seabi t,de la-éuie.
Elle ne s'enfarinaik-pas.'le neset lez.
joues avec o la poudre de-ri..,Elle
haïssait toutes. les pommados et adaiu-
nait guère diautr.e .parfua q-ue.ceu
de la rose et:dtla violette.-- .-t:,

Elle gour.ernaitascs-bien sonImé-
nage, c'est--dire aesadmetues,
surveillait la dépense, avait l'il .sur
tout, ne contrariait jamni son mari,
qu'el'e trouvait, d'ailleurs, le plus
bau et le meilleur des hommes. Oui,1
le plus beau, malgré ses deux bosses.

Délicieux aveuglement de l'amour 1
oela lura neuf jours, les premiers

qui suivirent son mariage.Vera la fin
du dernier, arriva lo combat tragique
dans lequel, comme on l'a vu, le roi
Pantaloh perdit.la vie.

La:pauvre princesse, effrayde,eons-
ternée, désespérde, fondant en lar-
iibs, se retiradans ses appartements,.
soutea1nr¥assa nibre, *la reine Ger-
trudëd'4ui poussait de tous c6tés,'et
en oivrnt toutes les fenêtres du pa-
lais, u.nþ multitude d'hélas! retentis-
santéig~criait au secours I an voleur!

l l'assasinLtdiiitre sonigo'dré.' 'f

.Naturelkcment, le pdòi½le Wasseni
l.a, mais, au lieu de secourir:la.iu

,q pidpiée, il fit les réflexions les
plus. désagréables sur elle et sur son

tingud que le premier lui répliqua:
-Faut croire que c'est un seigneur

d'importance, car la vielle braille
conme un furet qu'on saigne ! Pas
vrai, Gugusse i

Un épicier qui était tou près
ajouta tout ému:

-mais c'est le roil1
Polyte répliqua d'un air de mé-.

p ris : .
.--Eh bien, quand ça seriit, qu'est

ce que ça peut te faire, viéux..mnar-
chaud de moutirde à pied et à che.-
val. On ne .peut. donc plus s'amuspr
ici? .

L'éicier' reeulà priidement de
-trais ps, et se réfugia tout près.d'un
quincaillier, son compère q ac,
.ourait avec sa femme et se4 raioss.fiï-

:I,espérant tous% les cinq voir assas.
miner Mcntelo u'un.

ne ici. Polytel h Polptes'eiae: ,
Un autre gentilhomme aussi dis- I-Le père du peuple, ce vieux me.

Ion couronné .
Allons donc I
Et Gugusse ajouta:
-Des pères du peuple 1 il n'en

faut plus ! A Chaillot, les pèrs du
peuple I.L'enfant se porte bien.

IL n'a plus besoin de ça.
Âlo 1l'épieier dit. tout bas au

quincailhier.:
-Compère, allons-nous en. Ça va

faire une révolution. Je vais former
ma boutique. -!

-Ferme si tu vehx, dit loi quin.
caillier.. Mai, je reste.. D'abord, ;ma
fâmme et me filles renlent tout voir
et tout entendre, un'est-e .,.as,imes
chéries:?. .... ls..

.-Oh i~u, s'écrient à la fois les,
tro.is hrs .

La mnère.voulut los ,enmener, masis
elî i clar rent qug. ipoßiin, au.
,mondelle,n'abandonneraient papa
dans iun si terrible .danger. .:quin-
esilljer, do.en côté,:fit' serpont de
no pas se paer do.de ses filles. La
mère, voyant leur' cn'tetement, eu-
rieuse d'ailleurs de savoir ce qui se
passait, se résigna et resta sur la pla-

ce avec tout le reste de lit famille.
Alors la conrervation dviut géné-

rale, car dix.sept cent cinquante trois
mille citoyens et citoyennes de tout
âge, rang, sexe et qualité, s'étaient
dès les pi emiers cris de Gertrude, as-
semblés sur la place et faisaient, chl-
tun à sa manière, l'oraion funèbre
du roi défn".

-O'éton un ladre.
-Un inavai- gueux.
-11 a tait bâtir lu kjus bea pa-

lais du monde.
-Oui. A nos frais.
-Il a triplé les iwpôt;.
-Il n'a jamais donné un sou à

peronne.
-Il a fait tuer un tas de gens.
-- Ausà on l'a tué a son tour.
-C'est bien fait.
On dit cela et mille choses beau-

coup plus offensantes du pauvre Pan-
talon. Puis vient le tour de la fem-
me.

-Ah i dit celle du quincaillier
qui aroyait avoir la tournure et la
majesté de Gerti ude, c'est une ginde
et belle reine, celle-lé! On dit que je
lui ressembla.

En n;me tempe, comme par né.
gligence. ell2 se posa de trois quarts
pour faire ailm.ier la ressemblance
1mu'il y avait entic alle et la venve de
Pantalon; mais personne n'y prit
garde. Polyte se contenta de dire :

-Quel nez elle a, cette Gertrude I
Il est si long qu'on en pourrait faire
une machine -1 m. -.erar les kilowà-
res sur la grande .

-Et la bouch. ! c'est la bouche
qu'il faut voir. Ou croirait, voir pa-
role 1 un four de boulanger ! répliqua
G usse... pas vrai, Ug'ne?

géne s'approche. 'était un gen-
tilhomme sans façon, comme If..deux

.autres. Il regarda la reine et di :
-Faut donc qu'elle ait 1 , :.'vre

scarlatine, cette piuvre boul' .,our
tourner le blanc des yeux e-.mtne
une tanche dans la' pole à tre I
Faut lu'donner de la tisan. ie
pauv'femme ou bien s'asseoir dessus
pour l'empêcher de .crier.' Sans ça,
elle va s'étouffer, pour sûr. Alors.
faudra l'empaillei et la. mettre au
musée des iinges, mais ça coûtera de
.l'argent,it ousùen avos apus de.
op.. Pas vrai' G.uguse,? Pa vrai

Polyte 1
Ses ded amiis' an convinrent et.tous

trois ensemble'se tenant par le iras,
sedandinant marchant sur les.pied
des bons bd&ie7ia' en "aletot et de
leurs feemmes, ils firent le tour d'la
place. Après quoi; ayant sondé le
fond de leur poelid et trouvé vingt-
deux sous pour tout potageUls en-
trèrent dans un cabaret et si firent
servir un litre à seize dont..ils arrs-
rent leur philosophie..

Pendant ce temps la reine criait
toujours, les seigneurs, les géneraux,

Ecirasement d'un Pen dard.

1.i.E mRort de LangeVin!
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